Inauguration de la statue Gogol, vendredi 18 décembre 2009
Monsieur le Ministre des Affaires étrangères d’Ukraine,
Mesdames et Messieurs les Ambassadeurs,

Mesdames et Messieurs les représentants du corps consulaire,
Mesdames et Messieurs les représentants des autorités politiques fédérales, cantonales et communales,

Mesdames et Messieurs les invités,

C’est avec une grande émotion que je prends la parole à l’occasion de l’inauguration de la statue érigée à la mémoire de Nicolas Gogol, en cette fin d’année 2009 qui a marqué la commémoration du 200ème anniversaire de sa naissance.

Si cet honneur échoit à la ville de Vevey, c’est que notre cité est associée pour une petite part à l’histoire de l’œuvre de cet immense écrivain, et en particulier à la création de l’un de ses ouvrages essentiels, Les âmes Mortes.

Nous savons en effet par sa correspondance que Nicolas Gogol a fait un séjour d’environ un mois à Vevey, venant de Genève pour fuir la bise du nord. C’était en octobre 1836, à l’époque où il tentait de mettre en route l’écriture de cette œuvre maîtresse, qui sera publiée en 1842. Ainsi qu’il l’écrit à son ami Danilevski le 23 octobre 1836, la quiétude de son séjour l’incite à reprendre l’écriture de ses âmes Mortes, qu’il avait délaissées. C’est donc durant son séjour veveysan, près de l’emplacement où allait être érigé, quelques années plus tard, l’Hôtel des Trois Couronnes, que Nicolas Gogol a rédigé certains passages de ce roman.

A l’époque où Nicolas Gogol réside à Vevey, la ville commence à peine à sortir de ses structures moyenâgeuses. Le découpage ancien est toujours visible, avec ses petites maisons réparties en quartiers bien découpés, le tout enserré dans le dessin ancien des murailles de défense. Le mur lui-même a déjà disparu autour de la ville, mais il existe encore une porte monumentale, celle de Bottonens à l’est de la cité. Mais on y trouve également, et Nicolas Gogol l’apprécie particulièrement, une promenade ombragée aménagée au bord du lac, près du port et du château.
Voyageant à travers l’Europe pour mieux saisir l’air du temps et ses contradictions, cherchant le lien entre une société encore largement rurale qui l’a vu naître et ces nouvelles communautés industrielles qu’il a rencontrées en France, en Allemagne et en Italie, Nicolas Gogol a peut-être trouvé à Vevey l’inspiration. Sous l’apparence d’une très petite ville déjà appréciée des touristes, russes en particulier, notre ville vivait à cette époque les débuts d’un essor industriel basé sur la tradition agricole, viticole et alpestre de la région. On y assistait à la transformation d’une société essentiellement rurale en une vraie ville, avec des ambitions économiques et culturelles.
Cette ambivalence de la société occidentale du premier tiers du XIXème siècle, Nicolas Gogol l’a transposée dans la société où il avait peiné à faire sa place. Ayant affirmé ses racines ukrainienne avec l’un de ses premiers livres, Taras Boulba, le cosaque libérateur, il hésite face à la société russe dans laquelle il évolue depuis sa majorité. Les gens qu’il portraitise avec talent dans Les âmes Mortes, est-ce de la caricature, de la contestation sociale, ou simplement de l’observation avisée, voire la description d’une société idéale qu’il souhaite conserver ? C’est là toute l’ambiguïté de l’auteur, dont il n’arrivera jamais à se départir jusqu’à sa mort, en février 1852.
L’idée des «âmes mortes», ces serfs décédés pour lesquels les propriétaires doivent continuer à payer l’impôt, lui a été soufflée par Pouchkine, mais elle s’inscrit dans un cheminement presque naturel pour Nicolas Gogol. Après des œuvres plutôt légères et déjà ironiques, il progresse dans la présentation de la société de son temps. Comme un Balzac en France, chaque roman ou pièce de théâtre est une pièce d’un puzzle qui constitue une Comédie Humaine du vaste empire tsariste du XIXème siècle. Sans même le vouloir, il passe de l’ironie légère à la critique grinçante, puis à la passion sociale qui anime Les âmes Mortes.
On peut douter que beaucoup de Veveysans aient été conscients de la qualité de l’écrivain qu’ils ont côtoyé dans les rues de leur cité durant quelques semaines en 1836. Nous savons pourtant que l’observation de la vie locale, la présence des touristes, la fréquentation des habitants, le calme des paysages, auront joué un rôle dans l’inspiration de Nicolas Gogol. Il n’y a certainement pas trouvé les portraits de Tchitchikov, le héros affairiste de cette histoire, ni de Nozdriov le traître, mais peut-être de Manilov le nonchalant ou de Sobakievitch le maladroit.
Aujourd’hui, alors que les déchirements de l’âme de Gogol ne sont pas vraiment oubliés puisqu’ils trouvent un écho dans l’empreinte littéraire et même politique qu’il a laissée dans l’histoire de son pays, la ville de Vevey est fière d’offrir à sa mémoire la sérénité d’un site apaisant. S’inscrivant dans une perspective qui tend à devenir la «promenade des poètes», il retrouvera d’autres créateurs et écrivains exemplaires de leur temps. Parmi ceux-ci, citons son voisin proche Charlie Chaplin, qui est aujourd’hui reconnu comme un philosophe sociologue autant que comme un clown de génie.
Au nom des Veveysans contemporains de Gogol qui n’ont peut-être pas reconnu cet auteur au début du XIXème siècle, et au nom aujourd’hui de la population veveysanne honorée par le choix des autorités ukrainiennes, je souhaite la bienvenue au monument commémorant Nicolas Gogol sur les quais de Vevey. Et j’espère que cet événement sera l’occasion de mieux se connaître pour nos deux peuples.
Laurent Ballif, Syndic de Vevey 

